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Présentation de l’éditeur :


              Nouvelle recrue au sein de l’A.I.R., Noelle Tremain est déterminée à devenir un agent digne de ce nom au terme de sa formation. Et de la volonté, elle en a à revendre. Comme celle de séduire Hector Dean,sergent-instructeur du camp. Son instructeur. Grand, tatoué, rasé, Hector est un véritable dur à cuire qui, à première vue, n’est en rien son type. Et pourtant, l’attirance entre eux est indéniable. Seulement voilà, si lui la trouve sublime, il semble toutefois la considérer comme une gamine gâtée et prétentieuse, qui n’a pas sa place ici. C’est sans savoir à qui il a affaire, car Noelle compte bien faire tomber le masque et lui prouver son erreur…
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Camp de l’A.I.R. 1, premier jour


Le bus déversait son flot de jeunes recrues. Certains étaient tout juste pubères, fraîchement diplômés du lycée de l’A.I.R., mais la plupart avaient aux alentours de la vingtaine. Tous passaient l’échine courbée et le sac traînant sous les regards de cerbères d’une rangée d’instructeurs venus leur souhaiter la bienvenue dans leur nouveau chez-eux : un baraquement miteux perdu au milieu d’une vallée isolée et qui semblait dire : « Oubliez le confort, c’est du passé. »

De quoi devenir dépressif. Autour : de la poussière à perte de vue et quelques arbres décharnés çà et là. Le parcours du combattant était la seule chose à peu près regardable à un kilomètre à la ronde, avec ses murs de briques hauts et fins, ses poutres perchées, ses fosses et bassins creusés à la main. Mais après une journée à y lutter, tous ne seraient plus hantés que par une chose : brûler l’endroit et festoyer sur ses cendres plutôt que d’avoir à y retourner.

Quelques filles suivaient, la vingtaine elles aussi et guère plus fières. Sauf les deux dernières, apparemment excitées par cette nouvelle vie.

Pauvres naïves. Elles déchanteraient vite.

Treize ans plus tôt, l’agent Hector Dean était lui aussi descendu de ce bus. Pas un passager qui ne se soit fait copieusement hurler dessus, rabaisser, calotter… histoire de faire fuir les mauviettes. Qu’ignoraient encore ces deux filles qu’elles auraient dû savoir ? Que tout cela n’était que le début des réjouissances, peut-être.

Pauvres naïves à deux doigts d’un grave traumatisme.

Hector n’eut pas besoin d’ouvrir son rapport pour mettre un nom sur les deux impatientes. Il connaissait les fiches de ses vingt-neuf recrues par cœur et avait reconnut le duo grâce au trombinoscope : Ava Sans et Noelle Tremain.

Ava, vingt-trois ans, un mètre cinquante de féminité à tout casser, en talons. Bouclettes brunes, yeux noisette. Le charmant minois de la prof de catéchisme du dimanche. Ce qui ne manquait pas d’ironie. Son casier était plus épais que la Bible.

Elle avait été élevée dans le Coin aux Dames, le quartier le plus malfamé de New Chicago, par une mère alcoolique et des papas à la douzaine. Hector et elle avaient un point en commun. Pas la tripotée de pères – il n’en avait eu qu’un, un dingue qui aimait voir ses fistons ramasser des coups sur un ring pour quelques billets verts –, mais la mère dépendante dans le Coin aux Dames.

Ce quartier, c’est là qu’Hector était né et avait été mâché, craché et remodelé en l’homme – ou plutôt l’arme – qu’il était aujourd’hui.

Et sa copine ?

Noelle, vingt-trois ans également, mais plutôt dans le genre grande tige élégante, cheveux châtain clair raides comme des spaghettis, yeux gris clair. Pur produit des vieilles fortunes, elle avait grandi dans les rues les plus cossues de la ville, dans un manoir géantissime, avec des domestiques au garde-à-vous, le petit doigt sur la couture du pantalon.

Hector et elle n’avaient rien en commun.

Charmante ! Elle paraissait aussi intouchable qu’une déesse. Ce qui ne manquait pas non plus d’ironie. Car si son casier était moins épais que celui d’Ava – bien allégé par l’argent de papa et maman, à vrai dire –, elle avait toujours été arrêtée pour avoir « porté la main sur autrui ». Et violemment.

Il admettait volontiers s’être laissé impressionner à la lecture de tout cela. Ancien délinquant lui-même, il savait renifler ceux qui sauraient se montrer sales et sans scrupule le moment venu, insensibles aux coups – ou pires. C’était la marque des meilleurs.

Il devait réviser son jugement. Elle ressemblait plus à une petite gâterie alléchante à se réserver pour le dessert, prête à piquer sa crise pour rien, qu’à une canaille.

Il la regarda s’étirer, son tee-shirt blanc moulant la courbe généreuse de ses seins. Le soleil doré illuminait son teint parfait légèrement rougi après un effort sexuel. Hector mit leurs différences de côté et prit conscience que lui non plus ne serait pas contre porter la main sur autrui.

Oublie ça. Il s’interdisait de se laisser séduire, même un tout petit peu. Et toucher, hors de question. La seule et unique petite amie qu’il avait eue, il l’avait tuée.

Foutus bras de mutants, ragea-t-il. Les émotions fortes les mettaient en feu, embrasaient chacune des cellules de ses deux membres. Ils devenaient alors des armes redoutables qui brûlaient, éventraient les corps et, bon Dieu, anéantissaient tout. Même une femme à qui il voulait donner du plaisir. Voilà, chat échaudé… Lui et les femmes, il fallait oublier.

Debout à sa droite, son ami et fidèle coéquipier Dallas Guttierez laissa échapper un petit gémissement.

— Doux Jésus, regardez-moi ces jambes, assez longues pour m’entourer comme un bretzel. Et bordel, Dieu sait si j’aime les bretzels ! Quand est-ce qu’on mange ?

— C’est ma cousine, pine d’huître ! lança l’agent Jaxon Tremain, à la gauche d’Hector.

Si Jaxon s’était trouvé du côté de Dallas, le biceps de ce dernier aurait déjà tâté de ses jointures de fer.

— Surveille ta langue.

— Par « surveille ta langue », tu veux dire que je devrais inviter ta cousine chez moi pour une partie de Cache la baguette magique ou, mon préféré, La Soufflette du dragon ? demanda Dallas d’un ton taquin. Et ne me dis pas ce que tu penses, je le sais déjà. La magie, c’est mon truc en ce moment. Eh bien, t’as pas tort.

Hector éclata d’un rire graveleux. Il n’avait pas vu Dallas dans une telle forme depuis des lustres.

Un grognement sourd enfla dans la gorge de Jaxon.

— Je voulais dire que j’allais t’arracher le foie à la cuillère, tête de nœud !

— En argent massif ou en plastique ? renchérit Hector.

Dans leur métier, chaque détail comptait. Et ça l’amusait de se mêler à leurs chamailleries. Ses collègues étaient ses seuls amis et il sortait peu après le boulot, alors ce genre de truc le faisait se sentir plus proche de la troupe, un vrai membre de l’équipe.

Équipe. Quelque chose auquel il n’aurait jamais cru pouvoir aspirer, lui, le danger ambulant. Mais à l’A.I.R., il fallait savoir travailler au sein d’un groupe. Parfois, la seule chose capable de vous sauver était le collègue dans votre dos.

Dallas se mit à râler.

— Je regrette le temps où t’étais un mec presque sympa.

Hector aussi. À l’époque, Jaxon était tellement à cheval sur les règles qu’on aurait pu croire qu’il dormait avec. Ensuite, il avait rencontré sa femme, Mishka, et, au contact de l’assassine à gueule d’ange, avait été frappé d’égocentrisme aigu.

Jaxon aimait répéter qu’elle l’avait aidé à accepter son « moi profond ». Et il le disait avec fierté et affection, sans aucune répugnance, comme si être sorti du pétrin était une bonne chose.

Personne ne sortirait Hector de nulle part, fin de l’histoire. Sa situation était ce qu’elle était pour une raison valable, dont la vie des autres dépendait, et qui ne changerait pas de sitôt. Comme lui.

— Tu regretteras que dalle, continua à gronder Jaxon, si tu t’avises de rajouter un seul mot sur…

— Jaxon !

La querelle avait dû attirer l’attention de Noelle, car elle tapa des mains et tournoya sur elle-même. Puis, dans un éclat de rire enfantin, elle lança son sac de toile surchargé à Ava, piqua un sprint et se jeta dans les bras de Jaxon.

Taper des mains ? Tournoyer ? Sérieux ? Son casier devait être plus exagéré qu’allégé parce que waouh, sur le coup, l’innocence de petite fille qui se dégageait de sa personne était pour le moins désarmante.

Manque de bol, avec ses seins pulpeux et ses courbes dangereusement parfaites, elle restait femme à cent pour cent.

Ne t’aventure pas sur ce terrain. L’A.I.R. était tout pour lui, sauver des vies sa raison d’être. Il avait passé une bonne partie de son existence dans une cage, et on l’avait forcé à écouter son seul frère se faire battre à mort. Il ne souhaitait à personne d’endurer une telle tragédie. Surtout, il souhaitait ne plus jamais en être la cause.

Canon ou pas, Noelle, c’était bas les pattes ! Pour la durée du camp, et jusqu’à la fin de ses jours.

— Tu m’as trop manqué.

Elle recula d’un pas pour mieux voir Jaxon et gloussa comme s’ils étaient tous réunis pour passer la nuit chez un copain de classe, à se taper la caboche à coup de polochons. « Gloussa », c’était le mot. Le petit détail à faire clignoter le néon « sexe » en gros dans la tête.

— T’es encore plus mieux… enfin, plus mignon quoi… qu’avant. Un vrai canon.

— Toi aussi, ma beauté, répondit Jaxon. Toi aussi.

— Rien que pour ça, je te pardonne d’avoir oublié mon téléphone et mon adresse. Et de m’avoir laissée tomber quand j’avais les juges aux fesses.

L’agent la caressa sous le menton.

— Tu n’es pas plutôt censée les aider, les juges, ma belle ?

Le surnom était mal choisi. Mignonnette à la rigueur ; peut-être un peu trop… « Belle » aurait pourtant dû aller comme un gant à la poupée chinoise qu’Hector avait sous les yeux. Et à bien y réfléchir, son physique piquait les yeux, oui.

— Oh, t’inquiète, je vais les aider, lança-t-elle sans laisser planer le doute. Dès qu’on m’aura donné un insigne.

Hector étouffa un ricanement, qui s’entendit malgré tout. Elle ne tiendrait pas une semaine.

Avant cette rencontre en chair et en os, il l’aurait bien vue se classer parmi les premières de sa promotion. Maintenant, il ne lui donnait plus aucune chance mais alors, aucune de chez aucune. Qu’elle cogne dur pour de vrai ou fasse juste semblant, personne ne voudrait d’elle comme équipière.

Les yeux gris-argent se posèrent sur lui. Une seconde, le temps d’un plissement express des yeux pour un balayage de haut en bas où elle le photographia sous toutes les coutures. Puis elle les détourna, l’air de dire : « Petit joueur. »

Soit. Il ne lui plaisait pas. Parfait ! C’était mieux ainsi : il n’aurait pas à repousser ses avances malvenues. Ce n’était pas pour rien qu’il se rasait la boule à zéro chaque matin. Pour éviter de se faire draguer.

Parce qu’attention, quand elles s’y mettaient, les filles pouvaient déployer des trésors de vanité. Demander à un mec de lui envoyer une photo de ses cheveux avant le premier rendez-vous par exemple. Noirs, blonds, roux, peu importe, pourvu qu’il y ait de la masse et de la brillance. Très bien, alors voici une petite annonce pour toi, Miss Gloussement : chez moi, quand ils poussent, ils sont châtain foncé, presque noir de jais, avec des reflets dorés et plus touffus que ceux du roi de la jungle.

Il ne se sentait pas vexé le moins du monde ou quoi que ce soit, non.

De toute façon, même s’il avait eu des cheveux, Noelle aurait pris ses jambes à son cou. Intimidant comme il était, les filles s’armaient déjà de courage pour venir lui dire bonjour, alors pour sortir avec lui… Non, pour une nana douce et mignonne comme Noelle, il fallait une grosse peluche. Question de logique.

— Ava, lança Jaxon à la petite prof de catéchisme qui les avait rejoints.

Ava fit tomber à ses pieds les deux sacs de toile, le sien et celui de Noelle, en poussant un « ouf ! » de soulagement.

— Content de te revoir.

— Et moi donc, dit-elle en hochant la tête, faisant jouer quelques bouclettes sur les joues.

Donc ces deux-là étaient bien copines. Et depuis suffisamment longtemps pour qu’Ava ait fait connaissance avec la famille élargie de Noelle. Intéressant. Et tout à fait inattendu pour Hector, vu leurs origines aux antipodes l’une de l’autre.

En tout cas, Noelle ne se gênait pas pour traiter Ava comme une boniche. Et Ava ne bronchait pas.

Hum. On est là pour quoi, déjà ? se ressaisit Hector.

Ava se pencha de côté et chuchota à l’oreille de Noelle :

— Tu joues à quoi là, c’est la journée de la pouf ?

Noelle lui adressa un clin d’œil.

Si Hector n’avait fixé toute son attention sur ces deux-là, ce petit jeu lui aurait échappé. Mais il n’en manqua pas une miette. Ainsi donc… Noelle jouait à la blonde ?

Bravo pour le rôle de composition mais… quel intérêt ? Et pourquoi Jaxon, son cousin, semblait n’avoir rien vu ?

Hector secoua la tête pour faire taire ses doutes. Jaxon était un crack, un des meilleurs agents en activité, et l’un des plus perspicaces. Pas un ami ni un domestique n’aurait connu sa cousine mieux que lui.

Dallas s’éclaircit la voix, traduction vocale de « on fait les présentations, oui ou non ? »

Jaxon se plia à l’exercice, mâchoires serrées. Dallas en premier, puis Hector. Dieu merci, personne n’eut la brillante idée de vouloir se serrer la main, mais son regard croisa celui d’Ava. Noelle l’évita, préférant regarder derrière lui. Après toutefois avoir pincé la joue de Dallas comme si elle venait de croiser le poupon de la voisine.

Le niais, tout content, la gratifia d’un sourire plus large que s’il avait mis les doigts dans la prise.

— Vous savez toutes les deux que je ne pourrai vous assurer aucun traitement de faveur ici, continua Jaxon, mal à l’aise. Son visage couturé de cicatrices pâlit à la lumière du soleil, à en devenir presque cireux. Compris ?

— Compris.

Délaissant Dallas, Noelle caressa le sommet du crâne de Jaxon avec une bienveillance sucrée habituellement réservée aux attardés mentaux.

— Ça nous ira très bien. On demandera aux autres.

Waouh. Là encore, aucune chance : personne ne bénéficiait d’aucun traitement de faveur dans ce trou à rats.

Hector ouvrirait le bal pour la rentrée des classes avant de passer le relais à Dallas, qui le transmettrait à son tour à Jaxon au bout d’une semaine. Ghost prendrait ensuite la main avec une instructrice, Phoenix, pour la semaine dite « de la mort ». La boucle serait ensuite bouclée, avec Hector à la baguette pour sept nouvelles journées d’enfer.

Il ferait en sorte que Ghost et Phoenix soient briefés et que ces deux gamines prennent sévère.

Prennent… sévère…

Aïe ! Le voilà qu’il se prenait pour Freud. Ses bras envoyèrent une première alerte.

Du côté de Dallas, aucun souci à se faire. Le garçon savait ce qu’il avait à faire. C’était le moins qu’on puisse attendre de lui.

— Tout juste, les filles : vous allez être aux petits soins avec moi, garanti sur facture, plastronna Dallas, réduisant à néant les espoirs d’Hector. Mais avant, rassurez-moi : vous aimez les bretzels ?

Ava leva les yeux au ciel et soupira quelque chose d’incompréhensible.

— Tu m’étonnes ! s’extasia Noelle en affichant un sourire plus blanc que blanc et le visage de l’innocence même. J’adore les bretzels ! C’est trop miam.

Trop miam ?

— Ben écoute, tu fais bien de me le dire, enchaîna illico Dallas, parce que justement…

Jaxon contourna Hector pour en décocher une à l’amateur de crackers.

— Oh ! Qu’est-ce qui te prend ? ronchonna l’agent en frottant son visage tuméfié.

— Estime-toi heureux que je n’aie pas de cuillère sous la main.

Le regard noir de Jaxon s’effaça au moment où il se tourna vers Noelle.

— Oublie ce rigolo. Et… va poser tes affaires, ma belle. Rendez-vous dans une heure. Orientation.

Il l’accompagna d’une main sur la hanche.

Noelle s’arrêta à hauteur d’Ava.

— Bien reçu. On n’est déjà plus là. On sait bien que vous avez à faire, les garçons. Je veux juste vous dire merci. Vous avez tout fait pour nous mettre à l’aise dès notre arrivée, c’est super sympa.

Ses yeux brillaient d’un reflet mouillé… des larmes ? Nom de Dieu. Oui, des larmes. Dès le départ, il avait su que c’était une pleureuse. Pathétique. Pire : décevant.

— Par contre, n’oublie pas ton sac, la rembarra Ava. Il fait genre un quintal de plus que le mien.

— Impossible, j’ai pris le strict minimum. Des fringues, mes bottes fétiches, de la crème de soin, du maquillage, quelques bouquins, deux ou trois boîtes de caviar, de la lingerie, ma petite cafetière italienne. Sans oublier les quelques menus accessoires indispensables à une fille de mon rang, mais difficilement avouables en public, eu égard à leur nature excessivement… coquine.

Sur ce, elle expira, ajoutant aux effluves de tabac les promesses d’une nuit torride.

À « lingerie », Hector et Dallas s’étaient raidis. À « coquine », ils avaient soupiré. Jaxon les rappela chacun à l’ordre d’une tape à l’arrière du crâne.

Hector savait garder le contrôle sur son entrejambe, ça oui, mais là… Il avait maintenant imprimé sur la rétine l’image de Noelle, tout juste vêtue d’une dentelle transparente ultra-érotique et arborant un sourire l’invitant à venir arracher le tissu d’un coup de dent.

Et devinez quoi ? Ses bras commencèrent à le brûler et ses doigts à fourmiller. Deuxième alerte, et signes de mauvais augure.

À l’étape suivante, ses bras s’embraseraient et ses tatouages se craquelleraient des épaules aux ongles. À son ultime phase de transformation, généralement introduite par un « oh, merde » paniqué, le point de non-retour avant carnage serait définitivement atteint : sa peau, ses muscles et ses os muteraient peu à peu en un feu destructeur, qui réduiraient en cendres tout ce qu’il toucherait. La mutation durerait quelques heures, jusqu’à ce que le feu meure de lui-même.

Seul hic, il ne pouvait se soulager lui-même à défaut d’assouvir ses fantasmes, de peur de se carboniser le sexe. Quant aux cachetons, inutile d’y penser, ils lui ramollissaient le cerveau au point de le rendre incapable de résoudre la moindre affaire.

Résultat, quand l’envie de sexe devenait trop forte pour lui et ses bras, il appelait une professionnelle de la chose, qui lui faisait sa petite affaire à distance de sécurité, à genoux, sans qu’il ait à s’inquiéter d’incendier toute la ville.

Ce qui soulevait un autre problème. Il ne pouvait – ni ne voulait au demeurant – appeler Miss Bouquet Final pendant la durée du camp. C’était un coup à mélanger le côté le plus secret et minable de sa vie privée avec cette vie professionnelle qui était tout pour lui. Jamais il ne ferait ça. L’A.I.R. délimitait sa bulle de pureté ; elle devait rester immaculée. Point barre.

— Je rêve, ou j’ai entendu ton sac gémir ? couina Ava en triturant la fermeture éclair. Il y a quelqu’un là-dedans, pas vrai ? Je peux t’assurer que tu ne vas pas me la faire deux fois.

Noelle fit un pas en arrière, mains levées, paumes ouvertes vers sa copine.

— Écoute, chérie, prends le sac sans faire de chichis, tu veux. Tu te plains sans arrêt que tu n’arrives pas à muscler ton programme d’entraînement, je t’aide, c’est tout. Tu pourrais me dire merci.

— Non mais oh ! Je ne t’ai jamais… Toi, je vais t’étrangler pendant ton sommeil ! menaça Ava en frappant le sol du pied.

Noelle resta interdite, souffle court, comme blessée au plus profond d’elle-même.

— Des menaces ? J’ai dû mal comprendre… Je… j’ai besoin d’être seule un instant. Si vous voulez bien m’excuser.

Elle s’éloigna, la respiration bruyante. En laissant le sac.

Les sourcils froncés, Hector se frotta la poitrine pour se débarrasser d’une douleur subite. Bordel de… Tout ça parce qu’on avait menacé cette fille ?

Ava emboîta le pas de sa copine en traînant les deux sacs, marmonnant pour elle-même qu’il y avait des limites à la « poufiasserie ».

Les trois agents les regardèrent prendre congé. Chacun pour une raison différente, d’après Hector. Jaxon, pour s’assurer qu’elles arrivent entières au dortoir. Dallas, pour reluquer une dernière fois le derrière parfait de son petit bretzel et Hector parce qu’il ne pouvait s’en empêcher.

— L’étage des filles est tout en haut, ma belle, les orienta Jaxon. Vous pouvez entrer par la droite pour éviter les garçons.

— Merci pour l’info, renvoya Noelle sans un coup d’œil en arrière ; et sans prendre à droite.

Tiens donc, à sa voix, mademoiselle ne paraissait plus si blessée dans son amour-propre, d’un coup.

Ava finit par se débarrasser du barda de Noelle d’un coup de pied bien placé qui envoya le sac dans les jambes de sa propriétaire. Noelle trébucha. Libérée de son fardeau, Ava piqua un sprint dans un fou rire. Noelle la prit en chasse, attrapant son sac au passage, morte de rire elle aussi. Les gazouillis de fillette avaient laissé place aux éclats de rire d’une vraie femme.

Le changement, aussi saisissant soit-il, était compréhensible. Se retrouver parachutée au milieu du groupe d’instructeurs avait dû la rendre nerveuse.

Elle doubla Ava un peu avant la porte. Les deux disparurent dans le bâtiment.

Bien. Alors, impression finale ? Prenez une pincée de « trop miam », ajoutez-y quelques gloussements, assaisonnez d’un tournoiement improbable, puis saupoudrez d’un œil humide et vous voilà avec entre les mains la recette d’une bonne pintade. Belle comme une déesse, il fallait bien l’avouer, mais la déesse des pintades.

Plus aucun doute : son dossier était surcoté. Comme quand le petit rachitique de la classe avait payé le gros balèze pour se battre à sa place. À cette seconde précise, Hector n’était même pas sûr que face à un mollusque Noelle Tremain l’emporterait.

— T’as dû graisser combien de pattes pour la faire entrer ici ? demanda-t-il à Jaxon.

Son collègue soupira et répondit d’une voix fatiguée.

— Trop.

Tu m’étonnes.

— Mais pourquoi se lance-t-elle là-dedans ?

Les agents de l’A.I.R. ne comptaient pas leurs heures, tombaient sur des trucs franchement pas jolis à voir et pataugeaient dans la pire fange de l’humanité. Une activité salvatrice pour des mecs comme Hector mais, riche et choyée comme elle l’était, Noelle ne survolerait pas cette mare dégoûtante, même si on lui tendait une perche.

— Pour mettre à profit ses années de kung-fu, à ce qu’elle m’a dit.

Jaxon secoua la tête au ridicule de sa propre réponse.

— Quand elle a vu que je me marrais, elle m’a tout avoué, continua-t-il. Elle veut à tout prix porter l’insigne pour pouvoir donner des ordres aux gens, et les descendre s’ils se rebiffent.

Là j’y crois, se dit Hector.

— Tu t’es bien fait avoir.

Seule bonne nouvelle, si elle se plantait maintenant, il n’y avait plus de pattes à graisser. Et elle ne manquerait pas de le faire. Peut-être même avant la fin de la séance d’orientation.

La simple pensée d’être privé de ce joli minois lui fit ressentir un douloureux… quelque chose dans la poitrine. Exactement comme après la menace d’Ava.

Il ignora le quelque chose en question avec la même fermeté qu’il matait ses pulsions.

D’ici ce soir tu n’es plus là, Tremain. Compte sur moi.
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Le lit de camp réglementaire accueillit le sac de Noelle – son « strict nécessaire », habits et chaussures – en émettant un grincement. On se moquait de qui là, au juste ?

Un taudis, voilà dans quoi elle avait atterri. Des murs décrépits, un sol bétonné noir de crasse. Pas de fenêtres. Pas de bureau. Pas de tablette. Une rangée de lits pour nains et de tables de chevet en carton qui disparaissaient sous un nuage de poussière. Bienvenue chez… les pauvres, pensa-t-elle en reniflant.

La mort assurée.

Le tiercé gagnant de Noelle pour survivre, c’était : Ava, argent, confort. Dans cet ordre. Ava, c’était son roc, sa complice des quatre cents coups, et sa plus grande fan. Mais elle ne pouvait pas non plus s’en entourer comme d’une écharpe géante pour se protéger du moindre courant d’air. Pas toujours. Et son argent était – à ce qu’il paraissait – hors de portée, ici. Du coup, elle pouvait s’asseoir sur le confort, eh bien !

Au moins pour les trois prochains mois, la durée supposée du camp. Et ceci ne représentait que la première étape : à l’issue de ces trois mois de torture, elle ne serait toujours pas agente de l’A.I.R. ! Pas tant qu’un gradé de l’agence ne l’aurait jugée digne de porter l’insigne.

Accroche-toi, ma grande. Hormis Ava, personne ne l’avait jamais considérée digne de quoi que ce soit – à part de séances chez le psy. Ses parents avaient clamé haut et fort leur amour filial et son père avait cherché à la protéger mais elle les avait toujours… déçus. Tous les deux.

« Tu fais tout de travers. » Combien de fois son père lui avait-il balancé ce compliment ? Il était mort depuis des années, d’accord, mais Noelle avait encore l’impression de se faire crier dessus depuis la tombe du vieux.

« Êtes-vous complètement idiote, Noelle Jade, ou le faites-vous exprès ? » Celle-ci, c’était la pique favorite de sa mère. L’emploi de son second prénom, pour lui saper encore plus le moral ! À mourir de rire. Du grand art.

« Noelle, il serait temps que tu grandisses. » Cette remarque exquise ressortait à chaque annonce, par la radio locale, de l’une de ses nouvelles frasques. Cadeau des trois frères.

Corban Blue, son premier, seul et dernier véritable flirt capable de lui donner envie de tout lâcher, s’était transformé, une fois le premier pas franchi, en dictateur. « Mets ceci, dis cela, assieds-toi comme ci, pas comme ça. » Elle avait tenu plus d’un an, signe qu’il y avait du vrai dans les remontrances de sa mère. Quelle idiote !

Un jour, Corban lui avait demandé de ne plus voir Ava. Le jour même, elle le larguait. À la seconde même, en fait.

Il n’avait pas passé la porte que Noelle comprenait qu’elle ne l’avait jamais aimé, qu’elle avait juste aspiré à ce que quelqu’un… veuille juste d’elle. Se contente de l’admirer, de la respecter, elle et pas ses courbes ou son fric. La fasse se sentir moins vide. Comble ce néant abyssal.

Ce trou creusé à coup de colères, de frustrations, d’amertume. Cette blessure jamais cicatrisée, souvent ravivée, ce mal incurable qui l’empêchait de se sentir elle-même. Elle serra les poings contre ses cuisses.

Pas cette fois. Si l’A.I.R. ne voulait pas d’elle, elle monterait son propre business et lui ferait concurrence dans la mise en sac et l’étiquetage des prédateurs d’outre-monde. Non pas qu’elle n’aspirait qu’à porter l’insigne. Mais Ava si, se rappela-t-elle, et ce qu’Ava voulait, elle-même l’obtenait. Donc pas de panique ! Noelle sortirait de ce camp diplômée, d’une manière ou d’une autre.

— Rappelle-moi pourquoi on est trop contentes d’être là déjà ? demanda-t-elle à Ava.

Elle avait cruellement besoin d’encouragements après sa performance digne d’un Oscar avec les Trois Petits Cochons dehors.

— Pour changer le monde, combattre l’injustice, et bla-bla-bla.

— Le « bla-bla-bla » me parle mais le reste, pas vraiment.

— Se balader avec un flingue et pouvoir descendre les gens en toute légalité, tu te rappelles ?

— Ah oui, ça me revient.

Non mais un peu de sérieux. L’A.I.R. pouvait la priver de sommeil, de nourriture, de soins, de tout ce qu’elle voulait, mais pas de sa couette en duvet d’oie ! Ni de son plaid en cachemire. Ni de ses domestiques. Qu’est-ce qu’elle n’aurait pas fait pour se faire livrer sa literie à domicile !

— Qu’est-ce qu’on est bien ! Ava exécuta une pirouette de ballerine, bras écartés, sur une pointe. Cet endroit est parfait, absolument parfait.

— Elle est débile, celle-là, ou quoi ? C’est tout pourri ici, intervint une recrue depuis le lit voisin, la tête penchée sur son pliage de maillots et de pantalons.

Le lit voisin ?

Primo, interdiction formelle de s’adresser à Ava sur ce ton, sauf pour Noelle. Noelle l’aimait plus qu’elle-même. Ava était la seule personne au monde digne de confiance. La seule capable de lui balancer ses quatre vérités les yeux dans les yeux. La seule à lui vouer un culte de déesse, tout en en étant une elle-même.

Et de deux, autant établir d’emblée une hiérarchie comme en prison. Histoire de ne pas perdre de temps.

Noelle pivota sur elle-même et projeta le sac de l’importune au fond du dortoir d’un coup de pied circulaire, dans une pluie de culottes. Leur propriétaire suivit, expédiée elle aussi de la même façon.

— Parle-lui encore sur ce ton et c’est tes boules que tu vas ramasser par terre. Capté ?

— Noelle chérie, intervint Ava d’une voix chantante tout en lançant son sac sur le lit désormais vacant. Je crois que notre compagnon de chambrée est… une fille.

— Oups, au temps pour moi. Désolée, s’excusa Noelle en jouant les innocentes, la voix aussi mielleuse qu’avec les instructeurs.

Elle pressa une main contre son cœur.

— Je pensais que nous avions affaire à un garçon. La faute à la moustache. C’est trompeur.

Haletante, la moustachue se releva d’un bond.

— Et avec quoi tu comptes me les couper ? Avec ta grande bouche ? Ils ont confisqué toutes les armes à l’entrée.

Le moment était-il bien venu pour exhiber le cran d’arrêt planqué dans sa bottine ?

Non, décida Noelle. Pas pour une chochotte pareille. Dans le bus, l’instructeur black trop mignon, Ghost, lui avait postillonné à la face qu’il n’avait jamais vu « un aussi gros tas de merde encombrer l’atmosphère », et sa lèvre inférieure s’était mise à trembler.

Tu parles d’une humiliation publique… Noelle n’avait pas bronché quand son père lui avait envoyé une équipe de blouses blanches lui griller les terminaisons nerveuses et les récepteurs de douleur sans anesthésie. On pouvait bien la traiter de tous les noms, cela ne lui ferait ni chaud ni froid.

D’accord, son père s’était livré à l’inimaginable pour lui éviter la torture par d’autres, mais les faits étaient là et bien là. À douze ans, on l’avait ligotée à une table d’opération et ouverte d’un bout à l’autre, comme un melon.

Tout ça à cause d’un enlèvement et du chantage de ses ravisseurs, quelques semaines plus tôt. Pour qu’on les prenne au sérieux, ils avaient envoyé une vidéo d’eux en train de la tabasser, leurs coups couverts par les cris de douleur et les supplications de Noelle. Quand son père l’avait retrouvée, il avait pété les plombs.

Elle avait eu droit, comme cadeau de retour, à une séance de grillage de nocicepteurs d’une semaine. Des jours à se tordre de douleur, des aiguilles dans les tendons, dans les muscles, parfois même dans les os. Des heures avec l’impression de se faire transfuser de l’acide et de la glace pilée dans le sang.

À chaque perte de conscience, les docteurs la piquaient en plein cœur. Un bon shoot d’adrénaline, ou une saloperie dans le genre. Ensuite, ils l’obligeaient à pointer chaque zone sensible restante, et se remettaient au travail. À la fin de son calvaire, elle ne sentait plus rien.

— Qu’est-ce tu attends, flipette ? la défia leur compagne de chambrée.

Flipette ? Tu me connais mal. Noelle était tout – pourrie gâtée, parfois cruelle, parfois nunuche, toujours super bien gaulée – sauf une flipette ! Elle avait survécu à ce que certains n’imaginaient même pas dans leurs pires cauchemars.

Si tu sors une lame, la première chose qu’elle va faire, c’est détaler comme un lapin. La seconde, c’est aller tout déballer.

Noelle n’en demandait pas plus pour prendre son pied.

Ava, qui la connaissait mieux que personne, sentit son hésitation. Elle dégaina aussitôt son portable, tapota quelques touches et tenta de faire diversion :

— Coucou ! Mate un peu ce qu’Ava a pour toi !

— Et si je te… ohhhh, canon !

Un hologramme de Noelle flottait dans les airs au-dessus de l’appareil.

Ava lui faisait toujours le coup de la photo dans les moments critiques. Regard noir – boum, photo. Lendemain de cuite – reboum, photo. Coup de froid – et allez, photo. Sur celle-ci, Noelle apparaissait appuyée contre le chambranle d’une porte, mains dans les poches, regard perdu au loin.

— Elle date de quand ? s’exclama-t-elle, incapable de se souvenir.

— Quelques mois.

— Et tu as attendu tout ce temps pour me la montrer ? Garce !

— Oh, je te parle, grogna Moustache.

Parfait comme surnom, songea Noelle.

— Ce regard intelligent, c’est vraiment tout moi. On venait de parler physique nucléaire, non ? Ou mécanique quantique, je ne sais plus. Ah non, j’y suis : théorie du paradoxe !

— Nan. Tu venais de me piquer ma barre de céréales.

Moustache finit par perdre patience et se trouver un autre lit.

— Vas-y, envoie, dit Noelle en se frottant les mains. Je vais la mettre en fond d’écran. Quoi ?

L’hologramme disparut avec le téléphone dans la poche d’Ava.

— Je te l’enverrai le jour où tu me laisseras taper dans les bonbons au caramel beurre salé que tu vas te faire livrer.

Ava, la reine de la négociation.

— Désolée, chérie, mais là tu… oh mais, attends un peu. Je te vois venir, maligne.

Le caramel était le petit péché mignon d’Ava.

— Tu les auras avant la fin de la semaine, va.

Rien ne faisait plus plaisir à Noelle que de faire plaisir à Ava.

— D’ici là…

D’où était partie la discussion déjà, avant qu’on ne les interrompe brusquement ? Ah oui : « Elle est débile, celle-là, ou quoi ? C’est tout pourri ici. »

— Pff, oublie. J’ai connu pire.

Pas faux. Elles s’étaient rencontrées au lycée, quand Noelle avait décidé de prouver à ses parents que leurs reproches ne la touchaient pas, en mettant le feu à son pensionnat. Ava, de son côté, ne se remettait pas d’avoir perdu l’attention de son alcoolique de mère et de celle des porcs qui défilaient dans la caravane.

Elles s’étaient bien trouvées. Et ne se lâchaient plus depuis. Noelle aurait décroché la lune pour sa petite Ava. Jusqu’à tuer quelqu’un ? Bien sûr, pourquoi pas. Resterait juste à savoir où cacher le corps. Mentir, tromper, voler ? Fait, fait et refait. Sans hésiter, et avec le sourire. Ava était la plus belle chose qu’il lui soit arrivé, et Noelle prenait toujours soin de ses jouets.

Et bon sang, entre elles, les vannes fusaient ! Non stop… Rivaliser avec Ava à la « remarque débile de la semaine », comme disaient les grands frères de Noelle, était leur jeu favori. La torturer était encore plus drôle. Mais gare au premier regard de travers qu’on lançait en direction d’Ava, Noelle entrait dans une rage meurtrière pour moins que ça.

En parlant de regard de travers…

— T’as vu comment ce mec là, Hector, m’a matée ? Pire que s’il venait de tomber nez à nez avec un champignon atomique.

— Clair. Et ses muscles ?

Ava balança une chemise de nuit de Moustache par dessus son épaule avant de déballer ses affaires.

— J’ai vu que ça. Son tee-shirt noir « J’ai mangé du cœur humain et j’en reprendrais bien » était tendu à la limite de la démence.

— « À la limite de l’indécence », on dit. Tout ton vocabulaire est à refaire.

— Mets-toi ton vocabulaire où je pense. De la démence, je te dis. J’ai failli devenir folle au premier coup d’œil.

Folle d’une irrésistible envie de le toucher, d’un désir brûlant de le caresser de la langue, de garder ce corps rien que pour elle.

Hein ? Se le garder rien que pour elle ? Et puis quoi encore ?

Il était loin d’être son type. Grand, tatoué, chauve et quand il fronçait les sourcils… Brrr, flippant ! OK, elle les aimait grands, mais tatoués ? Certainement pas. Et chauve ? Même les pêches en avaient plus sur le caillou.

Ceci dit, il n’était pas chauve car trop vieux ou à cause d’un problème d’hérédité. Elle avait bien noté ce reflet sombre à la surface de son crâne, preuve que les racines étaient là, et vigoureuses. Donc, à l’évidence, il se rasait. Mais qui se rasait exprès ? Et pourquoi ?

Elle avait failli lui demander. Mais n’avait pas osé de peur de s’adresser à un mur. Elle l’avait bien observé, malgré elle, pendant leur rencontre. Lui et son regard de microscope à champignons… Il l’avait trouvée la pire du lot, elle en aurait mis la main au feu. Et ce froncement de sourcils… elle en avait frémit des pieds à la tête. Ou vibré. Difficile à dire. Une chose était sûre, il ne l’avait pas laissée indifférente.

Il avait des yeux perçants, d’un intense jaune doré, et des traits plus intimidants à mesure qu’elle l’avait détaillé. La noire rectitude des sourcils, l’arête saillante du nez, la pose agressive des lèvres, le menton anguleux. Bref, il était tout sauf un rigolo.

Et, autant être honnête, pas vilain à regarder. Un charme brut, comme s’il sortait de trois mois dans la jungle. Ce qui, avec du recul, n’était pas pour lui déplaire.

Noelle s’était souvent imaginée seule, au milieu de la brousse, traquée par une créature sauvage et affamée. Et là, le frère de Tarzan débarquait de nulle part et la sauvait. Ensuite, il se tournait vers elle, le torse nu et perlé de sueur, un peu crasseux, le pantalon déchiré par les coups de griffe et taché du sang de la bête éventrée, et n’attendait pas de remerciements. Il la plaquait de force contre un baobab et se faisait payer en nature.

Doux Jésus. Cette fois, plus de doute, elle vibrait.

Les durs, ce n’est pas ton truc, tu te rappelles ?

Oui, mais… il avait les épaules si carrées ! Aussi grande soit-elle, elle avait affaire à un géant. Hector l’avait littéralement dominée. Noelle s’était sentie si petite, si… féminine. Tout ce qu’elle aimait, en fait.

— OK, trop tard ! cria Ava. Tu as eu ta chance, tu l’as laissée filer, tant pis. Prem’s.

Zut.

Noelle n’était pas déçue. « Prem’s » voulait dire : chasse gardée. Il était pour Ava. L’amitié avant les mecs, c’était la règle. Le toucher, le caresser de la langue, se le garder rien que pour elle… ce serait pour une autre fois !

— Prem’s sur Dallas alors.

Noelle se mit à sautiller sur son lit. Son sac attendrait – qu’on le défasse pour elle par exemple. Un nuage de poussière s’échappa des couvertures rêches en coton synthétique. Elle en toussa, l’air furax.

Il fallait qu’elle pense à ajouter « femme de ménage » à sa commande, sous les caramels. Juste une. L’A.I.R. ne pouvait pas lui refuser cette denrée de première nécessité, c’était aussi vital que l’air. Si son avocat mettait la pression… À méditer.

— Dallas.

Ava ferma le tiroir de sa table de chevet et le cadenassa. Avec des filles comme Moustache, deux précautions valaient mieux qu’une.

— Bon choix. Il est canon.

Et plus le type de Noelle. Grand, mat, beau gosse. Avec tout de même une lueur de tueur en série dans ce regard bleu turquoise. Ce qui expliquait pourquoi elle se sentait moins attirée par lui que par Hector.

Même s’il y avait un peu de ça aussi chez Hector.

Bon, la logique paraissait bancale, d’accord. Et alors ? Elle ne reconnaîtrait jamais avoir flashé sur Hector. Pas ouvertement, en tout cas. Primo, pas besoin de lunettes pour voir qu’elle ne l’intéressait pas. Et le secundo découlait naturellement du primo : hors de question d’être avec un garçon qui ne l’idolâtrait pas. C’était un coup à blesser un amour-propre acquis de longue lutte et à se retrouver dans un piteux état.

Le changement se manifesterait d’abord par de petites attentions, pour lui prouver qu’elle le méritait : un bon gâteau au retour d’une journée harassante par exemple, alors que la cuisine était pour elle un no man’s land. Puis elle lui laisserait tout passer, ses absences répétées, l’oubli de son anniversaire, de son nom même. Elle irait jusqu’à jouer les chics filles lors des repas dominicaux en famille plus longs qu’un jour sans pain.

De ce côté, Noelle était guérie depuis longtemps. Elle ne jouait plus à être une autre. Si un garçon était trop aveugle pour déceler le trésor que cachait cette grande bouche, c’est qu’il ne la méritait pas.

Et moi, ne suis-je pas un trésor, peut-être ? Non mais !

Ava termina sa corvée de rangement et vint se blottir contre Noelle sur le lit.

— Dis-moi, toi. C’était quoi, ces gloussements de petite chieuse ? Et ces airs de demeurée pas foutue de retrouver son cerveau même avec un GPS ?

— Et cette flemme, ajouta Noelle, toujours très utile dans ses réponses.

Elle roula sur elle-même et se cala les mains sous le menton. Gamines, elles prenaient cette position toutes les deux pendant leurs longues nuits de bavardage. Côte à côte, à discuter des heures.

Noelle s’en souvenait comme de jours heureux. Elle pouvait tout dire à Ava, rien n’était jamais ni choquant ni dégoûtant pour elle.

— Arrête, dit Ava en levant les yeux au ciel. Je ne connais pas plus flemmarde que toi. Ça fait partie de ton charme.

Et de son intelligence. Pourquoi faire soi-même ce que tant d’autres voulaient – pour survivre, bien souvent –, être payés à faire à votre place ?

Ce que je peux être généreuse, quand même.

— Et au fait, la prochaine fois que tu compteras m’embarquer dans un délire maître-esclave, commenta Ava, préviens-moi à l’avance que je m’entraîne à la salle de sport.

— Je compte bien faire durer le délire pour le restant de nos jours. Te voilà prévenue.

Un petit rire.

— Le coup de la fille blessée à mort par ma petite menace, t’es trop. J’ai adoré. Cultissime !

— Qu’est-ce que tu veux, j’ai raté ma vocation de meilleure actrice du monde.

En même temps, travailler ne l’avait jamais effleurée.

Noelle n’aurait pas hésité une seconde à offrir à Ava des vacances à vie, juste pour la – et surtout se – dispenser de travailler. Mais Ava était trop contente de subvenir à ses besoins, alors Noelle suivait.

Elles avaient bossé dans une boulangerie, chez un concessionnaire de voitures d’occasion, dans une usine de cosmétiques et comme stagiaires dans le cabinet d’avocats de son frère. Triste à dire, mais Noelle préférait se tuer à la tâche que de rester loin d’Ava.

Codépendance, Noelle est ton nom. Est-ce que ça la défrisait ? Pas le moins du monde. Elle aimait Ava, point barre.

— Bon alors ? la pressa Ava. Tu me réponds ?

Noelle poussa un soupir.

— Quoi ? Tu sais bien que ma famille m’a toujours vue comme une bonne à rien.

Pas seulement sa famille proche, mais ses cousins, oncles et tantes, et tous ceux et celles apparentés de près ou de loin aux Tremain. Ils s’excitaient les uns les autres, prenaient leur pied à se raconter les anecdotes les plus humiliantes à son propos, sur ses faits et gestes.

— Bonne à croquer surtout, corrigea Ava. Vas-y, développe.

Ses traits s’illuminèrent.

— Je savais que tu me trouvais bonne.

— Tu aurais un pénis, je te demanderais en mariage.

Un gloussement lui échappa.

— Bref, je donnais juste à Jaxon ce qu’il attendait.

— Lesbos… marmonna Moustache en prenant la direction des douches à enzymes.

— Espèce de trans, renvoya Ava.

Ouille ! Douches collectives. Certes, la vapeur sèche des cabines à enzymes récurait jusqu’à vos pompes – si vous optiez pour la version habillée –, mais Noelle préférait encore chanter sous la douche nue, et en privé.

À la maison, c’était un bain par jour. Le vrai, l’authentique. Hors de prix, et après ? Quoi de plus apaisant que le doux clapotis de l’eau contre la porcelaine, la caresse d’une pluie fine et chaude contre la peau et d’une épaisse vapeur qui vous enveloppait ?

Ava se serra un peu plus contre elle.

— Mais encore ?

— Et, ajouta Noelle comme si la conversation n’avait jamais été interrompue, je pensais plus prudent de décevoir en partie les espoirs de Dallas et Hector. Partir de tout en bas, pour finir au sommet.

En ne manquant pas de les épater.

Hein ? Les épater, déjà ? Tss-tss.

L’A.I.R. n’était pas un club de rencontres. Venir contre son gré, d’accord, mais uniquement parce qu’Ava en crevait d’envie.

— Ce n’est pas dans mes habitudes de te contredire, intervint Ava, mais sans eux, on n’ira pas au bout.

— T’inquiète, chérie. Non seulement on va y arriver, mais en plus, on va tout déchirer.

Les doigts délicats de Noelle vinrent lisser les sourcils d’Ava.

— Tu as raison. On est trop géniales, on ne peut pas faire moins. Et on a déjà dans la poche le gros libidineux de service. Je parie que Dallas t’imaginait enroulée autour de lui comme un bretzel. Sinon il n’aurait pas posé sa question débile. Et Jaxon ne l’aurait pas claqué dans la foulée.

— Nan, il frimait juste devant ses potes. C’est pour ça que je lui ai répondu « Tu m’étonnes ». Mais après mûre réflexion, j’aurais pu descendre jusqu’à « Tu m’étonnes, John ».

Un sourire se dessina sur les lèvres d’Ava.

— Arrête, j’aurais craqué ma culotte de rire. Déjà que je l’ai bien mouillée.

— Et les autres, ils ont réagi comment ?

Cacher son jeu, ne pas en faire des tonnes.

— J’étais tellement dans mon rôle que je n’ai pas fait attention.

— Jaxon avait honte pour toi. Désolée. Et Hector n’a pas eu l’air d’apprécier.

Pas de déception. Bien senti.

Jaxon avait-il raconté des trucs gênants à Hector sur elle avant leur arrivée ? Ce qui expliquerait ce haussement de sourcil à leur descente du bus ?

Ses joues s’empourprèrent à la pensée de ce que son cousin avait pu déballer. Comme son apparition soudaine en mini-bikini à un dîner organisé par ses parents, qui avait coûté une attaque cardiaque à l’un des convives. Tout cela pour se venger de son père qui lui avait dit plus tôt dans la journée : « Tu veux de meilleures notes ? Fais un chèque. Ce n’est pas avec ce que tu as dans le crâne que tu vas y arriver. J’en ai plus qu’assez de ta médiocrité, tu me fais honte. »

Ou la fois où elle avait joué une serveuse étranglée par le méchant dans Le Jumeau maléfique de Chucky, juste pour faire voir rouge à sa mère. Une autre vengeance. La semaine précédente, Madame Tremain, comme s’amusait parfois à l’appeler Ava, avait demandé à toutes ses amies d’envoyer leurs célibataires de fils dans les pattes de Noelle pour qu’elle arrête enfin de « faire les poubelles pour se trouver quelqu’un ».

— Je ne suis pas devin, conclut Ava, mais je suis presque certaine que les trois se sont dits qu’on t’avait bercée trop près du mur.

Noelle laissa échapper un second gloussement, une constante en présence d’Ava.

— Leur prouver le contraire rendra cette expérience un peu plus tolérable.

Ou délicieusement excitante et enivrante.







3



Camp de l’A.I.R., cinquième jour

Noelle avait survécu à l’orientation.

Elle avait également survécu à la première batterie d’exercices. Et à la deuxième… à la troisième… à la quatrième – et pas grâce à l’indulgence de son instructeur. Hector Dean ne lui avait fait aucun cadeau, exigeant d’elle qu’elle coure plus vite, grimpe plus haut et tire plus juste que n’importe qui d’autre.

S’il sentait qu’elle ne donnait pas tout, il lui hurlait dessus.

En temps normal, ce genre de truc l’aurait vite gonflée et fait partir en vrille – de colère ou de frustration – et elle aurait tout envoyé valser. Sauf que là, elle s’était mise à courir plus vite, à grimper plus haut et à tirer plus juste.

À essayer de l’épater, en gros – et pas que pour Ava. Pour elle. Comme avec ses parents et Corban. À la différence que ces heures ici au camp la remplissaient d’une étrange joie mêlée de tristesse. La joie de la réussite face à la triste indifférence d’Hector.

Pourquoi ne suis-je jamais assez bien ?

Allez, ça suffit. Elle s’était assez posé la question. Quant à l’A.I.R. et Hector, elle préférait penser à autre chose. À autre chose qu’à sa divine odeur. Comme celle de la lessive dans un linge encore chaud, et de la terre après l’orage. À autre chose qu’à la lueur flamboyante dans ses yeux quand quelqu’un – elle, à tout hasard – le faisait sortir de ses gonds. À autre chose qu’à l’érotisme de ses tatouages en spirales, qui jouaient sur chacun de ses muscles au moindre mouvement. À autre chose qu’aux bouffées de chaleur qui la submergeaient quand il la regardait.

La folie la guettait. Oui, elle allait devenir folle de rage, et non d’une insatiable envie de se jeter sur lui, ses lèvres contre les siennes. Ava avait invoqué le droit de prem’s, après tout. Sans franchement se lancer à l’abordage non plus, mais bon… Il faut dire que les créneaux « drague » étaient limités au camp. À la fin de la journée, tout le monde s’écroulait, complètement vanné.

Mais pas Noelle. Pas ce soir. Elle méritait son quartier libre. Méritait d’oublier un peu Hector, ses propres efforts… ses tourments. En plus, Ava réclamait toujours ses bonbons au caramel beurre salé. Il fallait que Noelle rectifie cela…

Maintenant par exemple.

Le planning – hum… volé – de la semaine lui avait appris que les agents leur faisaient exceptionnellement cadeau d’une nuit complète. Leur première – et dernière – de la période de classes. Une sorte de récompense pour l’exploit du jour signé Ava, qui avait battu le record du camp au tir. Allez, Ava ! La petite peste avait fait mouche à chaque cartouche, dans tous les angles et même les yeux bandés.

Ava, retenez bien ce nom, mes amis. Noelle profita de ce que tout le monde ronflait, et que les agents avaient le nez sur la télé, pour s’éclipser du camp.

Elle avait repéré en milieu de semaine une brèche dans le camp : une issue de secours. Son père, qui avait servi dans les renseignements avant de se lancer dans les affaires, lui avait enseigné qu’il fallait toujours disposer d’un plan B. L’A.I.R. pouvait donc être félicitée pour son système d’évacuation des recrues, destiné à servir en cas d’attaque massive d’aliens. Question discrétion, en revanche, zéro pointé : la trappe était dissimulée sous un petit millimètre de terre seulement, au pied de leur dortoir.

Autant y accrocher un néon lumineux « Par ici la fiesta ».

Noelle se glissa à pas de loups vers le porche puis se faufila sous les lattes de bois, se marquant au passage les bras et les jambes de terre, avant de se faire obstruer les bronches par un énorme nuage de poussière… Pas ça qui va t’arrêter. À en croire l’épaisseur de rouille sur les charnières, personne n’était passé par là depuis un bail. L’intérieur saturé de poussière puait le renfermé.

Heureusement, le long tunnel étroit était parcouru d’ampoules de secours sur son plafond voûté. Elle y verrait suffisamment clair pour trouver la sortie en marchant. Ou… en conduisant ? Mais oui ! Trois petits karts sagement alignés n’attendaient plus qu’elle pour reprendre du service.

Je rêve ! Noelle sauta sur le siège du premier de la rangée. La reconnaissance vocale et le lecteur d’empreintes avaient été désactivés ; les équipes d’instructeurs devaient fréquemment tourner au camp. La clé pendait du contact, il n’y avait plus qu’à.

Le moteur démarra en rugissant. Noelle se crispa et pria pour que personne n’ait entendu là-haut. Elle attendit, certaine de voir surgir quelqu’un d’une seconde à l’autre… personne.

Le sourire jusqu’aux oreilles, elle appuya sur la pédale et vroum, se retrouva collée au baquet, remontant le tunnel plein gaz, tournant, zigzaguant, les cheveux au vent.

Prends ça, Hector Dean. Non pas qu’elle pensât à lui…

Elle se sentait revivre. Elle avait rêvé de ce moment. Chaque fibre de son corps semblait renaître. D’ailleurs, une nuit comme celle-là ne suffirait pas. Il fallait qu’elle partage ça avec Ava.

Mieux : il lui fallait à elle aussi un kart, qu’elles puissent s’éclater un peu à deux dans ce tunnel.

Vingt minutes plus tard, ce dernier s’arrêtait sans prévenir. Un mur de briques avec un escalier en bois aux marches branlantes se rapprochait dangereusement droit devant. Noelle pila net, évitant de peu le choc frontal. Elle éclata de rire. Le pied !

Elle coupa le moteur, grimpa quatre à quatre la volée de marches, crocheta la serrure de la nouvelle trappe et rabattit la lourde grille de métal sur le côté. Elle jeta un coup d’œil à la ronde, le visage accueilli par un vent frais nocturne. Deux bâtiments tagués encadraient la sortie, séparés par un passage large de quelques mètres, obscur, visiblement peu fréquenté et débouchant sur…

L’avenue centrale de New Chicago.

Envoyez la musique !

Elle grimpa la dernière marche, se hissa dehors, referma la grille et… resta bouche bée. Gloups. Le noir complet : le passage se réduisait à une fente dans le béton.

Elle sortit en urgence un tube de rouge à lèvres de sa poche – toujours sur elle, au cas où –, s’appliqua un instant et jeta le bâton désormais contaminé dans une poubelle qu’elle avait repérée.

Enfin prête pour son entrée en scène, Noelle bondit hors de l’allée. Elle mémorisa immédiatement les alentours. Un magasin de photo ouvert jour et nuit. Et un squat abandonné. Pittoresque.

Elle nota également en son for intérieur d’acheter les deux bâtiments. Elle pourrait rafraîchir le passage, peut-être même en faire un petit coin de verdure sympa après s’être fait acheminer les biens de première nécessité par le tunnel.

Dieu, quelle journée !

Des voitures remontaient l’avenue en trombe. Des scooters et des vélos aussi, moins vite. Malgré l’heure tardive, ce quartier pauvre de la ville ne désemplissait pas. Humains et extraterrestres battaient le pavé, discutaient, riaient, faisaient les boutiques. Noelle repéra quelques Arcadiens, cette race à la tignasse blanche impossible à teindre, capable de se téléporter et, au besoin, de contrôler votre esprit.

Plus loin, un groupe de Terans, espèce de chats aux oreilles pointues, au pelage moucheté, et à la grâce féline. Un Méca aussi, reconnaissable à sa silhouette filiforme et à sa peau qui se colorait au gré de ses émotions. Plus deux Délenséens, soit douze bras en tout et une peau bleue épaisse comme du lard de baleine.

Un jour, je te mettrai de l’ordre dans tout ça. Une pensée surréaliste. La fauteuse de troubles, jusqu’à preuve du contraire, c’était elle. Arrêter les autres pour avoir enfreint la loi ? Pas hyperconvaincant.

Ce qui expliquait peut-être pourquoi Hector la poussait à se surpasser. Il doutait peut-être de sa capacité et de son intégrité, conformément à ses premières impressions, et cherchait à la rendre meilleure.

Tu es déjà parfaite.

Et on ne t’a pas demandé de penser à lui.

Une grande inspiration… des odeurs de pogo – à la faire saliver –, de gaz d’échappement, de parfum, de fines notes terreuses aussi… Des lampadaires bordaient des rues déjà baignées de lumière par les enseignes lumineuses. STRIP-TEASE LIVE. CAFÉ EXPRESS. Un Toys`R’Us collé à un Hooters. La lune était pleine, phare doré en plein ciel.

— Hé, poupée ! cria une voix derrière. Tu prends combien pour une heure ?

Tu parles à qui, là ?

— Hé, le short rouge. Vas-y, annonce, j’me fous du prix, je prends la totale !

À moi, donc. Au camp, la garde-robe de Noelle se limitait à quelques tenues de sport. Pour sa mission du soir, elle avait jeté son dévolu sur un haut et un short ultracourt tous deux rouges. Zébrée de terre comme elle l’était, elle devait être l’image même de celle qui a passé plus de temps à genoux – ou sur le dos – que debout. Sans parler de sa coiffure « kart sans casque », comme si toutes les mains du quartier étaient passées dedans.

Des mains y étaient effectivement passées, mais les siennes.

Noelle ne prit pas la peine de se retourner, elle se contenta d’un doigt d’honneur et traça sa route.

— Garce !

Ses potes ricanèrent.

C’est ça. C’est ça. Un bon quart d’heure plus tard, elle trouva ce qu’elle cherchait : un magasin de bonbons. Une clochette tinta à son entrée. Ava hallucinerait quand elle lui amènerait son petit déj caramel beurre salé au lit.

Pensée digressive : Par qui Hector se faisait-il servir le sien ?

Noelle grinça des dents. Quelle importance ? Hector était son instructeur, rien de plus. Et si elle lui plaisait, ça se saurait.

— En quoi puis-je vous aider ? la salua l’homme derrière le comptoir.

Elle le jaugea d’un coup d’œil. Humain. La quarantaine avancée. Coupe code-barres, bedonnant. Il portait un tablier blanc et recevait la note maximale question propreté.

Question déco, en revanche, il y avait du boulot. La boutique était meublée en tout et pour tout de trois casiers à confiserie. Rien pour se poser, bavarder et se goinfrer de bonbons jusqu’à la crise de foie. Aucune table, avec échantillons de sucreries et mignonnettes d’alcool gratuits pour pousser les clients aux dépenses inconsidérées, sa spécialité.

— Qu’est-ce que vous avez au rayon caramel beurre salé ? demanda-t-elle.

— Pas grand-chose.

Il tapota du doigt le casier vitré à sa droite, juste au-dessus de ce qui ressemblait à une plaque quadrillée de caramels mous.

— Je n’ai que ça.

— Je prends.

Un de ses sourcils se souleva en un circonflexe d’étonnement.

— Un ou…

— Tout.

Il la regarda comme s’il venait de gagner au loto et se mit au travail en accéléré, emballant les carrés un à un avant de les ranger avec minutie dans une petite boîte.

Un ding dong résonna derrière elle. Le serveur jeta un œil distrait.

— Je suis à vous dans… (Il marqua une pause, le temps de déglutir, mal à l’aise.) Une seconde.

Un voleur ? Un casseur ? Noelle se retourna et… tomba nez à nez avec son instructeur chéri.

Hector Dean était campé dans l’entrée, le torse et les cuisses effrontément moulés dans un tee-shirt et un pantalon noir. Ses yeux dorés lançaient des éclairs. Il se tenait bras croisés et jambes écartées, comme un lion prêt à bondir.

Et… flûte.
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